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Trajectoires:
Trajectoire d'un fusil raye so chargeant par la bouche,

d'un Calibre de 18 mm., ä la distance de 332 m.:
espace dangereux 62 m. + 45 m. 107 m.; hauteur

maximale: 2n»49.

Trajectoire du fusil Dreyse cle 16.4 mm. ä chargement
par la culasse, ä la distance de 276 m.: espace
dangereux 87 m. + 113 m. 200 m.; hauteur maximale

: lm60.

CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Kssais comparatifs do canon k tir rapide.— La retraite du colonel Lochmann,
elief (l'arme du genie. - La mort. du soldal Knecht et le conlröle des

carlouches a balle. — La rouille des fusils. — Automobiles aux manceuvres.

Dans la Session du printemps dernier, le Conseil federal a aecorde les
credits necessaires pour l'acquisilion de deux batteries d'essai de canons
ä tir rapide, une batterie Krupp et une Cockerill-Nordenfelt et pour les

depenses d'un cours special de tir avec ce nouveau materiel. Sous la direction

de l'instructeur en chef de l'artillerie, le lieutenant-colonel Schmid,
rinstruetion des soldats volontaires a commence le 20 septembre, k
Thoune. Une marche forcee eut lieu de Thoune k Zürich, dans le but d'e-

prouver la rösistance du materiel et le roulement des voitures. Puis, dans
les environs de Zurich, les exercices de tir de campagne se sont döroules

sur le terrain, afin d'eprouver au tir la puissance des deux batteries, et
en möme temps, pour pouvoir les comparer ä la battewe de canons
d'ordonnance actuelle. Un exercice de tir eut lieu dans la vallee de la Wenn
Ie 17 octobre, auquel assistaient, oulre la commission du nouveau canon,
presidee par le colonel Bleuler, commandant de corps, les representants
cles usines qui avaient fourni le materiel, ainsi que les membres de la
commission du Conseil national et du Conseil des Etats qui avaient
propose le credit.

D'une eminence situee ä l'ouest de Steinmaur, dit Ia Xouvelle Gazette

de Zürich1, on tira au travers de la vallee de la Wenn, contre le versant

1 Du 10 oclobre.



814 REVUE MILITAIRE SUISSE

oppose, les batteries ayant successivement ä resoudre les problemes
suivants :

lo Tirer sur un but d'artillerie ä 3600 melres de distance pendant cinq
minutes apres le röglage du tir ;

2° Changer de position en avancant et tirer contre une ligne de tirailleurs

k 1600 metres pendant deux minutes aprös le reglage du tir.
Le tir fut ouvert par la batterie de Krupp qui, pour limiter le reeul, est.

munie d'une beche de crosse. Le tir contre l'infanterie s'executa avec une

rapidite de 71 coups en deux minutes. La batterie Gockerill-Nordenfelt,
dans laquelle l'enrayage du reeul est produit par deux sabots, ramenant
lc canon en batterie, prit ensuite position et atteignit egalement cette
vitesse de tir, c'est-ä-dire 71 coups en deux minutes. La batterie d'ordonnance

cle 8.4 cm., qui suivit, ne put donner que 32 coups dans l'espace
des deux minutes reglementaires, encore faut-il noter que les deux
batteries d'essai ne comptent quo quatre canons chaeune, tai dis que la
batterie d'ordonnance ötait composee de six piöces. Les canons Krupp et

Cockerill-Nordenfelt ont par consequent. tire neuf coups k la minute, tandis

que les canons d'ordonnance suisse n'en ont tire que trois.
Le cours de tir fera sans aucun doute avancer d'un nouveau pas la

question du nouveau materiel cle notre artillerie de campagne. Naturellement,

la vitesse de tir n'est pas seule determinante, et il sera tenu compte
des resultats et de la justesse du tir, ainsi que cle la maniere dont se sont

comportös les mecanismes de fermeture et les diverses parties dos canons
et des aflüts et pendant le roulage et pendant le tir. La commission se

reunira le 28 novembre pour prendre ses conclusions definitives et pour
les porter ä la connaissance du Departement militaire föderal. II ne nous
est pas permis de dire encore sur quel materiel, du Krupp ou du Cockerill,

la Commission ilxera son choix. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils
se tiennent de trös prös.

Au printemps de cette annöe, on avait fait courir le bruit de la demission
du chef de l'arme du genie. La nouvelle ötait prematuree. Trös fatigue, le

colonel Lochmann avait en effet l'intention de prendre sa retraite. il ne

voulait cependant le faire qu'une fois terminös les cours et les services
de l'annöe courante. II a envoye le ler novembre sa demission que le

Conseil federal a acceptee pour la fin de l'annöe.
Nous avons tenu ä rendre visite au chef de l'arme dömissionnaire et ä lui

exprimer les regrets des trös nombreux officiers qui ont servi sous ses

ordres ou qui ont eu des rölations avec lui, de lui voir definitivement resilier

ses fonctions.
— G'est ma necrologie que vous venez pröparer, nous dit-il, sitöt que

nous l'abordons.
— Nullement, mon colonel, car si vous quittez votre poste de chef de
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l'arme, vous n'en restez pas moins, je l'espere, ä disposition, assurant
encore k l'armöe et au gönie Ie concours cle votre longue experience et de

votre activite.
En effet, le colonel Lochmann nous annonce qu'il reste, pour le moment

du moins. ii la disposition du Conseil federal. II nous fournit ensuite, le

plus aimablement du monde, quelques renseignements sur les travaux
importants accomplis par le bureau du genie et le bureau topographique sous
son eminente direction pendant les dix-huit dernieres annees.

Le colonel Lochmann a d'ailleurs derriere lui une belle carriöre tant
civile que militaire. Ancien ölöve de l'Ecole centrale de Paris, il vint s'ötablir

ä Lausanne oü il travailla pendant trois annees aux travaux des
chemins de fer de la Suisse Occidentale. II passa ensuite au service des Ponts
et chaussees du canton de Vaud, auquel il fut attache pendant onze ans,
fonctionnant en dernier lieu comme adjoint cle l'ingenieur cantonal, M. Go-

nin. II dingen comme tel les travaux de la route cles Mosses, dös la
Comballaz aux Moulins cle Chäteau-d'CEx, dont le trace hardi et parfois difficile
exigeait du coup d'ceil et de l'habilete.

Quittant les fonctions de l'Etat pour ouvrir un bureau d'ingenieur civil,
il prit la Direction de la Compagnie du Lausanne-Ouchy et Eaux de Bret

pendant les qualre annees que durörent les constructions. A cötö de ses

occupations considörables, il fut appelö ä trois reprises comme professeur
extraordinaire ä l'Ecole speciale de Lausanne, plus tard Faculte
technique de l'Acadömie, qui dejä alors jouissait d'une juste röputation en

Suisse et ä l'etranger. Le colonel Lochmann dut neanmoins decliner
definitivement un nouvel appel ä Ia Faculte, afin de se vouer entiörement ä

ses travaux d'ingenieur et ä ses fonctions publiques. En effet, au
printemps de 1882, au moment de la reorganisation de la municipalite de

Lausanne, il acccptait la direction des travaux publics de la ville. C'est clans

ce poste, que vint le surprendre quelques mois plus tard, le ler septembre

1882, sa nomination de chef de l'arme du genie et directeur du bureau

topographique föderal et sa promotion au grade de colonel. II entra en

fonctions k Berne le 16 septembre, succedant au colonel Dumur, un
Lausannois egalement.

Sa carriere militaire ne fut pas moins remplie. II entra, en 1859, dans

l'arme du genie comme aspirant de premiöre classe et passait l'annee
suivante, comme aspirant k l'etat-major du gönie, l'ecole centrale ; c'est dans

cet etat-major qu'il a obtenu ses grades. En 1861, il est promu second sous-
lieutenant ;en 1863, premier sous-lieutenant; en 1865, lieutenant; en 1867,

capitaine; en 1871, major; en 1875, lieutenant-coionel. C'est dans ce
dernier grade qu'il fut attribue comme ingenieur de division ä l'etat-major cle

la IIe division, puis ä celui de la Ire. Son avancement est, on le voit, tres

rapide. Et ce ne fut que juste, car peu d'officiers s'intöressaient aussi
vivement que lui aux choses militaires. 11 donna aux officiers de nombreuses
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conförences sur les fortifications, la cartographie et d'autres sujets qui
l'attiraient plus particulierement, ne craignant pas de payer cle sa
personne dans les comites. 11 fut longtemps president de la Societe des
officiers de Lausanne, fit partie des Comites de la Societe föderale des
officiers et de celle des Armes speciales, oü il avait toujours de judicieux
conseils ä donner... et oü il en donnera encore, nous n'en doutons pas,
puisqu'il revient ä Lausanne.

Lorsque, il y a dix-huit ans, il aeeepta ä Berne les fonctions cle chef de

l'arme, le colonel Lochmann n'eut aucune peine ä maintenir aux institutions

clont il avait la garde l'impulsion que leur avait donnee son pröde-
cessenr. De grands travaux ont öte accomplis sous son administration :

Döveloppement considerable du bureau topographique, construetion des
fortifications du Gothard et de Saint-Maurice, transformation et refonte
completes de l'arme du gönie lors de la formation des corps d'armee, creation

du parc aerostatique, pour ne citer que les principaux.
Le bureau topographique, ä lui seul, procurait au colonel Lochmann une

oecupation considerable, aussi ces derniöres annöes, — bien que le
bureau fut excellemment dirige par M. Löonce Held — le colonel Lochmann
avait demande ä en etre döcharge et ä ce que le service topographique
füt erige en une section distincte, relevant directement du Departement
militaire. Jusqu'ä present, cet arrangement n'a, pour divers motifs, pas
encore regu sa realisation. C'est en partie ä ce surcroit de travail qu'il
laut attribuer la retraite du colonel Lochmann. De trente employes qu'il
oecupait en 1882, le service topographique en compte actuellement plus
de soixante. Pendant ces derniöres annees, on a revise plusieurs dos feuilles

de la carte au 100 000«; on a revise et parfois leve entierement a neuf

un grand nombre des feuilles de l'atlas Siegfried au 50009« et surtout au
25000«, et on entreprend maintenant — c'etait du moins l'intention du
colonel Lochmann — une carte gönörale militaire cle la Suisse ä l'öchelle du

50000e, carte de « tactique cle detail », nous dit le colonel, la carte au
25000e ötant trop grande pour les Operations dans le terrain et la carte au
lOOOOOe servant aux Operations de la « grande tactique » et des manceuvres.

— N'avez-vous pas l'intention d'etablir une carte militaire en couleurs
au SOOOOe ou aulOOOOOe?

—En effet, repond le colonel; nous avons döjä, il est vrai, une carte coloriöe

au SOOOOe de certaines regions de montagne: l'Engadine, le Gothard, la

Gemmi, etc., destinee principalement aux touristes. II convienclrait maintenant

d'etablir une carte militaire au 100 000«, dans laquelle les montagnes
seraient teintees en brun, les forets en vert, les cours d'eau en bleu, et oü

toute la « Situation » serait noire ; nous aurions cle la sorte, reproduite en

photogravure ou en photo-lithogravure, une carte magnifique et d'une
lecture facile. J'ai döjä etudie ce travail; il restera pour mon successeur quand
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le Conseil federal aura forme le bureau topographique en section independante.

Ce serait alors probablement M. Held quien aurait l'exöcution.
II est Tailleurs indispensable, ajoute le colonel, que le bureau de

topographie forme non seulement une brauche distincte, mais qu'il possöde un

bätiment ä lui, oii on puisse reunir sous le meme toit tous les services, y
compris celui de la lithographie et celui de l'impression Iithographique et

sur cuivre, que nous avons du abandonner jusqu'ici ä l'industrie privee. La

construetion du bätiment est en principe decidöe et les plans en sont

prepares; il se prötera beaucoup mieux ä son utilisation speciale que les
palais federaux.

A cöte du bureau topographique,Ie chef de l'arme du gönie avait egalement

la haute direction du bureau des fortifications. On sait toute l'importance

qu'a prise ce bureau depuis les premieres etudes du Gothard en

1880, et celles de Saint-Maurice en 1892. Aujourd'hui, les constructions
principales de ces deux grandes cles de nos Apes et de notre territoire
est entierement terminö et on peut dire, avec une legitime satisfaction,
que chacun de ces ouvrages remplit les derniöres conditions d'organisation,

d'armement, de defense et cle logement des troupes qu'on est en

droit d'attendre de forteresses modernes. Les ötudes pour le barrage de

la vallee du Rhin, ä Lutziensteig, ont ötö commencöes; on sera en mesure
de passer quand on voudra ä l'exöcution des travaux qui formeront le

troisiöme et dernier terme du programme que s'etait tracö le chef du genie
dömissionnaire. A cette occasion, celui-ci rend devant nous nn bei

hommage au concours eclaire du colonel Folly, chef du bureau desforlifications.
Le troisiöme gros travail qui est ögalement incombe dans ses derniöres

annees au colonel Lochmann, est celui de la röorganisation du genie. II

s'y est employe personnellement et l'a prepare seul, employant toute son

energie ä appuyer ses projets et ä faire accepter ses propositions. II y a

entiörement reussi. On peut affirmer que dans sa formation actuelle, Ja

composition du gönie cadre parfaitement avec celle du corps d'armöe et
que les troupes du genie y sont employees d'une maniöre des plus judi-
cieuses. II y aura bien encore, ajoute le colonel Lochmann, de lögöres re-
louches de detail, retouches qui sont apparues ä l'usage (introduetion de

caporaux, repartition des officiers, etc.), mais elles ne modifient en rien
Ies lignes gönörales de la formation qui a ete adoptee et dont, je crois, les
officiers superieurs de l'arme se sont döclarös satisfaits.

En möme temps que l'organisation des troupes, des propositions ont
etö presentees par Ia commission du gönie pour modifier quelques parties
du materiel, celui des pontonniers entre autres. On dösire introduire l'unitö
ä quatre voitures, diminuer ie nombre de voitures k chevalets et augmenter

celui des voitures ä poutrelles, de maniere ä fournir une plus grancle
longueur de tablier. Le projet est depose devant le Departement militaire.
Une Solution, il faut esperer favorable, ne tardera pas ä ötre prise.
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Le colonel Lochmann a vu egalement aboutir un projet qui lui tenait ä

cceur: la construetion de la jolie et bonne caserne cle Brougg, qui abrite
Ies pontonniers et qui peut, ajuste titre, passer pour une des casernes les
mieux reussies de la Suisse, tant par ses dispositions que par ses amena-
gements.

Le parc aerostatique a ötö un des derniers importants travaux auquel
s'est attache le chef de l'arme du gönie. Nous n'avons pas a en parier ici
d'une fagon speciale, la Revue publiant pröcisement des informations tres
completes sur notre service des ballons et. sur la premiere öcole d'aerostiers

qui vient d'avoir lieu ä Berne. Disons seulement que les perfectionnements

les plus modernes ont öte apportös d ins le materiel et que la

Suisse a fort heureusement innovö dans la construetion des voitures du

parc aerostatique, en particulier dans celle des voitures-tubes. Le colonel
Lochmann a öte au surplus trös brillamment seconde clans ce domaine

par le colonel d'ötat-major Schceck, ancien officier du genie.
Succeder au colonel Lochmann ne sera pas chose facile, on le voit. II

faut un technicien, rompu au Service du gönie et. verse clans les moindres
dötails cle ses spöcialitös etde son Organisation, penetre de la tradition, et

capable par son savoir et par sa parfaite connaissance de l'arme, d'en

imposer ä ses subalternes ä quelque grade qu'ils appartiennent. II faut de

plus des condilions de caractöre egales ä celles du colonel Lochmann et

qui permettent au futur chef de l'arme de se maintenir en bons termes
avec des officiers plus äges qui deviendront ses subordonnes. L'officier
supörieur du genie (momentanement attache ä rinfanterie) qui parait. le

plus apte ä occuper ces importantes fonctions est dejä tout dösignö, sem-

ble-t-il; en le choisissant, le Conseil federal ne ferait que continuera la

Suisse frangaise l'honneur de le fournir. Nous esperons vivement que
celui-ci cedera aux instances de ses amis, de ses camarades et cle son chef,
et qu'il aeeeptera une nomination, persuade que nous sommes qu'il est
absolument Ihe right man in the right place.

En möme temps que le colonel Lochmann se retire egalement l'instructeur

en chef du gönie, le colonel Blaser, qui oecupe son poste depuis 1884.

II avait auparavant travaille comme ingenieur au Central, ä Bäle et au
Gothard. A Bäle, oü il remplissait la charge d'ingenieur de Ia Ville, la

bourgeoisie d'honneur lui a ötö conföree en reconnaissance de la maniöre
distinguöe dont il s'etait acquitte cle ses fonctions. Son successeur est tout
naturellement le colonel Pfund.

Au moment oii nous öcrivons ces lignes, nous apprenons la mort subite
du colonel Alfred Oehler, chef du genie du IVe corps, un officier distingue.
technicien de merite, qu'on aurait autrefois voulu attacher au bureau du

gönie oü il a travaille quelque temps- II dirigeait ä Aarau une grande
entreprise de constructions mecaniques.



CHRONIQUE SUISSE 819

Le cas du soldat Emile Knecht, de la VII'' division, tue le 8 septembre,
au cours d'une manoeuvre de regiment, a vivement et ä juste titre emo-
tionnö. Comment un pareil malheur avait-il pu.se produire? etait-ce un

cas de brigandage ou un accident? et alors quelle explication en donner?
Le soldat Antoine Hess, du bat. no 84 (Appenzell, Rh.-Int.), convaincu
d'avoir tire ce coup de fusil mortel, fut arröte, une instruction judiciaire
fut ouverte, et le tribunal militaire de la VIIe division, reuni le 16 octobre

tt Frauenfeld, l'a acquitte et lui a allouö une indemnite de 200 fr. II a donc
admis l'accident, sans que la faute en püt etre imputee ä la negligence
ou ä l'imprudence de Hess. II n'est pas sans interöt de retracer briöve-
ment comment, devant le tribunal, cet accident a ötö explique.

A la suite de l'öcole de recrues d'infanterie II, ä Herisau, il ötait reste
des cartouches d'exercice et des cartouches k balle, les unes dans des

chargeurs, les autres ögrenees; peu de temps avant la fin de l'öcole on
avait fait empaqueter ces cartouches par des soldats sous la direction
d'un sous-officier, c'est-ä-dire, on en avait d'abord rempli des chargeurs
que l'on avait ensuite mis en paquets puis loges dans des caisses
originales. Les caisses, ainsi remplies, avaient ötö rendues au commissariat
cles guerres d'Appenz-ell (Rh.-Ext.). Celui-ci, au lieu de renvoyer ces
munitions ä la fabrique ä Thoune, oü elles devaient ötre soumises ä un
nouveau contröle et. ä un empaquetage regulier, livra les caisses de cartouches

d'exercice au bat. n° 84, pour son cours de röpetition, ensuite d'une

Interpretation erronöe du § 35 de l'ordre genöral du chef de l'arme pour
les exercices de l'infanterie, qui interdit que les ecoles et les cours se

remettent les cartouches qui leur restent, pröcisement pour eviter toute
chance d'aeeident,

Apres l'accident, on proceda k une revision de la munition restant au

bataillon 84 et l'on trouva cinq chargeurs irrögulierement remplis, oü, au

milieu de cartouches d'exercice se trouvaient des cartouches pour exercer
la Charge (Manipulierpalrone) ou des douilles vides. On ne döcouvrit donc

pas de chargeurs contenant une cartouche ä balle; il fut loutefois admis

que ce qui avait pu se produire quant aux cartouches de manipulation et

aux douilles vides, avait pu se produire aussi avec une cartouche k balle.
Les renseignements donnes par la fabrique de munitions paraissent

exclure complötement, ä moins d'intention criminelle,da possibilite d'une

erreur dans l'empaquetage, et c'est lä une securite pröcieuse. Toutefois,
comme on ne prend jaihais trop de precautions quand il s'agit de prevenir
des malheurs tels que celui arrive au soldat Knecht, il devrait etre prescrit
de verifier en les distribuant le contenu des chargeurs ä cartouches d'exercice,

ce qui est facile, les balles en bois, visibles, ötant colore.es en rouge.
Antörieurement döjä, l'administration avait regu des rapports lui signa-

lant que dans tel ou tel cas on avau trouve une cartouche k balle dans

un chargeur cle cartouches d'exercice ; eile n'avait pu que repondre,
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comme eile l'a fait dans ce dernier cas, que le conlröle auquel est soumis
la munition excluait la possibilite cle ce fait.

ün se plaint, dans le monde des tireurs. que le fulminate actuellement
employe pour les amorces des cartouches, produit un rösidu qui attaque
rapidement le metal et produit des foyers cle rouille, si l'on ne nettoie pas
l'arme avec le plus grand soin aussitöt apres le tir : on a meme pu constater

que des fusils qui paraissaient avoir öte parfaitement nettoyes
etaient täches de rouille quelques heures plus tard.

Le fait est exact; on a du renoncer ä l'emploi du fulminate pröcödemment

employe ; il ötail trop hygrometrique, se desagregeait assez rapidement

et donnait lieu ä de nombreux rates. Celui qui l'a remplace presente
les inconvenients signalös; ils ont une certaine gravitö, c'est vrai; mais

on peut öviter que le canon ne se rouille si on le nettoie aussitöt avec
tout le soin necessaire et peut-ötre trouvera-t-on une substance qui,
employee pour le nettoyage, ecartera toute chance de rouille. Enfin on
continue les recherches pour fabriquer un fulminate. ne presentant ni l'un
ni l'autre des inconvenients citös, savoir: qui ne soit pas hygrometrique
et qui ne se desagrege pas, et qui ne provoque pas la formation de la

rouille On peut esperer que les recherches aboutiront.

Tandis que la plupart des Etats ont expörimentö dans leurs grandes
manceuvres des derniöres annees les automobiles pour le transport des

personnes et les tracteurs mecaniques pour le convoi des fourgons, la

Suisse n'a encore rien lente dans cet ordre d'idöes. Cependant, en Suisse,
le nombre des automobiles est assez imporlant pour qu'on se pröoecupe
ile leur emploi en campagne et pour que, comme on l'a fait dans le temps
lors de l'introduction cle la bicyclette, on commence par employer des

automobiles fournis par cles particuliers. Les « Chauffeurs » volontaires rfe

feraient pas defaut. On utiliserait ces voiures pour le transport des etats-
majors ou celui d'officiers en mission speciale, au besoin pour le service des

depeches et des rapports, des postes, etc. Dans un pays aeeidente comme
le nötre, oü les cötes ne peuvent etre gravies qu'au pas des chevaux ou
des cyclistes, et oü les chevaux se fatiguent plus qu'ailleurs (sans parier
du cavalier), l'automobiiisme rendrait ä l'armöe les plus grands services.
Meine constatation pour la traction mecanique qui nous öconomiserait un
nombre considörable de chevaux et assurerait plus exaetement encore
tous les Services de Tarriöre. II vaut la peine de commencer les essais, et
de les mettre en application pour les manceuvres de 1901. Au cominandant
du IIe eorps ou de la division de manceuvre cle « chauffer » le premier!
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CHRONIQUE ALLEMANDE
L'obusier de campagne. — Los boucliers protectours ot Tartillerie ä tir rapide.

— Le canon Coekerill-Nordenfeld. — Deux anniversaires. — Le fusil 98.—
A TExposition universelle.

Je commence ma chronique en vous signalant une publication que vous
accueillerez d'autant mieux qu'elle traite de cet obusier leger de campagne
de 1S0S qui vous est si bien connu. Sur cette question, vous avez devance

toutes les revues d'Allemagne, et moi-meine, qui suis un peu, comme vous

savez, un « Material-Mensch », je me suis senti döpassö par cet article
tout de clairvoyance et de savoir.

Un auteur connu,le capitaine Wernigk, a suivi son camarade Zwenger dans

la publication : « Der Einjährig-Freiwillige, der Feldartillerie, II Nachtrag,
Feldhaubitze 98 ». Je vous recommande ce petit ouvrage, beaucoup plus
approfondi que le « Canonnier » de Zwenger. Vous y trouverez aussi un

plus grand nombre de figures et il vous fournira l'occasion d'ajouter un

complöment ä l'article de votre livraison d'aoüt (p. 563) devant l'auleur
duquel je baisse pavillon.

Je vous ai parle de Tordre imperial du 6 septembre1 introduisant un
obusier lourd de campagne ä cötö de l'obusier löger. Encore un, acte de

prövoyance de notre Empereur qui une fois cle pius temoigne de son esprit
d'initiative.

A en croire les professeurs aux ecoles d'artillerie, l'obusier lourd ne

saurait jamais ötre une piece de campagne au sens propre du terme; eile

ne possede uiavant-train Charge de munitions, ni siöges pour les canonniers ;

eile est en outre d'un poids exagere, la piöce en batterie pesant ä peu
prös 1800 kg. et la piöce attelee 2050.

Toutes ces objeetions sont fondees, mais nous ne sommes pas au
monde pour satisfaire les professeurs, que je respecte infiniment, mais

pour defendre notre pays, nos familles, nos foyers. Dans le cas particu-
lier,il est permis de dire, sans etre jösuite, que la fin justifie les moyens.

Quand donc on me clit: « Ces engins sont bons pour la guerre de position,

non pour la bataille rangee », je reponds : « Vous avez raison, mais

savez-vous combien le passage peut ötre court de la guerre mobile ä celle
de position? Une nuit suffit parfois pour operer cette metamorphose. »

Enl870, un chef de batterie de 9 cm. — on disait alors « canons de 6 livres »

— se chargeant par la culasse (une creation recente), arrivait, dans la nuit
du 18 au 19 aoüt, devant Metz aveeun detachement combine. Jusqu'ä ce
moment, il avait combattu, me raconte-t-il, dans la guerre mobile. Des le lendemain,

avec ces piöces bien attelees de 6 chevaux, il n'a plus connu que
la guerre de position ; toujours sur place et longtemps parfois, ainsi trois

1 Chroniiiue d'octobre, p. 72o.
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ä quatre semaines soit devant Metz soit devant de petites forteresses. En
döcembre, il ciiangeait cle nouveau et ravenait ä son ancien metier.

Quel changement de tableau si nos armees avaient eu ä leur disposition
immediate un regiment ou deux de batteries lourdes, au lieu de ces
pieces de campagne ordinaires qui ne parvenaient qu'ä agacer un peu
Tadversaire et ä lui rlevoiler les points faibles de sa forteresse.

Assez sur ce sujet. Relevons cependant encore un point d'une nature
speciale. En Prusse et en Allemagne, Ies troupes de forteresse passent
apres Celles cle campagne dans l'opinion des militaires. L'Empereur s'est
affranchi de ce prejugö. Vous savez que le corps expeditionnaire dans
l'Asie Orientale comprend deux batteries d'obusiers. Toutle reste du
dötachement est forme de troupes cle campagne. En leur adjoignant les
obusiers cle campagne, TEmpereur du möme coup les relöve aux yeux des

milieux militaires. Un combat seulement, Ie bombardement d'un petit fort
chinois et le rösultat serait acquis. Mais qui sait si, avec la Situation qui
semble se modifier lä-bas, l'occasion se prösentera.

— Encore une publication qui vous viendra k propos. La Kriegstechnische

Zeitschrift a obtenu du ministöre de la guerre l'autorisation de publier les
renseignements officiels sur le fusil 98 dont la remise a commence ä

Tinfanterie du corps de la garde apres Tinfanterie du corps asiatique. Vous
avez donnö sur ce fusil un article dans votre livraison de mai. Avant d'y
revenir et de le completer, je veux me debarrasser cles autres articles de

mon programme.
Notre presse politique a parlö ces jours derniers d'experiences de

boucliers protecteurs en acier pour les piöces de campagne. Ces

experiences ont eu lieu ä Jüterbog. On a. raconte,—je le repöte sans garantie
— que pendant toute une matinöe on a tirö contre des cibles representant,
les servants des piöces protegös sans en atteindre une seule. La disposition

des boucliers aurait ötö imitee du systöme frangais des batteries de
75 mm.

Ceci m'amöne ä parier de l'article « Le canon de 75 mm. » paru dans Ia

France militaire un des premiers jours d'octobre. Get article prouve qu'on
laisse peu ä peu se dissiper en France le mystöre qui planait sur la nouvelle

artillerie ä tir rapide. Du reste, du moment qu'on se döcidait ä

envoyer en Chine des batteries de 75 mm., il fallait renoncer au secret
jusqu'ä present si bien garde.

C'est en effet par le proces du malheureux Dreyfus seulement que Ton

a appris Tannee de la construetion, 1897; c'est par une manceuvre de

siege aux environs de Paris que Ton a connu le calibre, 75 mm., et c'est
encore le proces qui a renseigne sur Texistence du frein hydropneuma-
tique, assurant Timmobilite de TafTüt pendant le tir. Ce frein devait etre

¦ un secret national ä conserver jusqu'au moment oü une guerre europöenne
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aurait donne ä la France Ia possibilite de reconquörir son ancien prestige
militaire.

' Peut-ötre se moquera-t-on de mes assertions. Mais je cite, comme

exemple d'un cas analogue, celui de notre ancien fusil ä aiguille qui est
restö des annöes cache dans nos arsenaux. Le modöle 1841, le plus
ancien, n'est devenu public qu'en 1848, lorsque les revolutionnaires s'em-

parerent de l'arsenal de Berlin. On a pu d'ailleurs reprendre presque tous
les exemplaires voies par la populace. Les deux ou trois que j'ai vus, en

1802, au musee d'artillerie ä Paris, provenaient des insurgös badois qui,
en 1849, aprös la catastrophe, s'etaient refugies en France. Ils les avaient
enleves ä des Prussiens prisonniers ou ä des morts.

Möme alors, le secret etait encore gardö en principe; aucun officier
prussien, aprös la campagne cle 1849, n'öcrivit un mot sur cette arme,
quoique Ton püt lire tous les details ä son sujet dans les publications du
celöbre capitaine hessois von Plönnies. II n'en fut plus de möme, comme
vous le savez aussi bien que moi, aprös 1866.

En France, on s'etait propose de suivre notre exemple ä l'occasion du
frein hydropneumatique. Actuellement, nous connaissons celui-ci pour le
120 court, mais personne ne sait encore les modifications qu'il a subies pour
son adaptation au canon ä tir rapide.

Je dois ajouter que möme avant les manceuvres d'armee en Beauce,
d'anciens militaires de l'etranger ont vu de prös les nouvelles piöces ä tir
rapide sur le champ de manceuvres de Vincennes (naturellement sans
entrer dans les details), preuve du reste qu'on avait renonce ä la surveillance

rigoureuse exercee encore pendant les manceuvres de la Loire en
1899. Gette annee-lä cependant, des instantanes ont paru clans notre Revue

internationale. Un autre instantanö a paru egalement dans la Revue

d'artillerie suedoise (Artilleri Tidskrift).
Aux manceuvres de Beauce, le correspondant de la France militaire a

assiscö ä Tarrivee d'un groupe de 75 « sous le nez et ä Ia barbe des

officiers etrangers » parmi lesquels se trouvaient nos representants de la
mission allemande, l'inspecteur des chasseurs et tireurs, major-gönöral
von Arnim, et le major von Heineccius, du ler regiment d'artillerie de

campagne de Ia giirde. D'aprös le Journal que je cite, les officiers etrangers
ont paru emerveillös et n'ont pu se tenir de manifester leur ötonnement.

J'ignore Timpression produite sur les officiers allemands par Taspect
inattendu de Timmobilite du personnel agenouillö ou assis derriöre le

masque fourni par les caissons ou derriere les boucliers portes par TafTüt,
mais je tiens d'une bonne source que celle produite sur eux par les

manoeuvres en general et par la conduite des troupes frangaises, n'a point
ötö döfavorable.

J'ai de mon cötö assiste en 1894 aux exercices de details d'un bataillon
d'infanterie sur une plage des bords de la Manche, et j'ai etö öxtrömement
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frappe des progres obtenus dans Texactitude cles evolutions, dans la tenue
des soldals et dans la sollicit.ude que vouent les officiers aux details du

service, systöme appartenant presque exclusivement jadis aux troupes
prussiennes.

A Nancy, Tannee passee, j'ai vu döfiler dans la nie Ste-Catherine le 69-'

cle ligne qui rentrait d'une manceuvre, et je me suis dit que si ces braves
soldats etaient tout ä coup transförös ä Berlin et munis de Tequipement
d'un regiment de la garde, personne ne s'apercevrait qu'ils sont Frangais
et non Prussiens. Encore dois-je observer que chez nous, ä Berlin, un
rögiment rentrant äla caserne est rarement conduit par son colonel comme
cela se pratique rögulierement en France. Peut-etre verra-t-on un officier
supörieur, mais on remarquera beaucoup d'abandon dans la troupe, tandis

que le rögiment frangais cle Nancy observa toutes les formalitös jusqu'au
moment du renvoi des soldats dans leurs chambröes.

Quant ä Timmobilite du personnel dans Tartillerie, je Tai constatee
egalement ä Vincennes, et je dois avouer que j'en ai etö ömerveille.

— Encore une röclame pour M. Nordenfelt et son canon dit Gockerill-
Nord'enfelt. Elle a paru dans nne revue allemande, la Kriegstechnische-

Zeitschrift, IX« livraison 1900. Le porte-voix est cette fois-ci un capitaine
autrichien soi-disant membre du comitö d'arlillerie. Le brave Prussien qui
fait. la publication ne s'est pas apergu qu'il ötait la dupe d'un camarade de

la Triple alliance. Pauvre Allemagne qui doit emprunter ses travaux
techniques aux Viennois!

Ge fameux Nordenfeit, ne en Suede. doit etre un ötre mystique, car il
ne possede ni fabrique, ni ötablissement, pas meme un atelier, et pourtant
ses divers modöles inondent le globe terrestre.

Quant ä TafTüt Cockerill que Ton experimente en Suisse, j'en ai vu le

premier modele en 1894, ä l'ötablissement John Cockerill, ä Seraing. Seulement

ce n'est pas Nordenfeit, c'est le major Schrijicer, directeur militaire
de la maison, qui executait les dessins et les öbaucbes et dirigeait les
essais de tir. On peut. lire ä ce sujet des details dans les Jahrbücher für
Deutsche Armee und Marine, annees 1894 et suivantes. En Suede, le Nor-
denfelt-Cockerill a echoue. (V. Arlillerie Tidskrift 1899.) La Commission lui
a menage d'ailleurs une honnete sortie.

— Nous avons eu, au mois d'octobre, deux dates commemoratives. Le
20 ötait le centenaire de Tanniversaire de notre Molke; le 27 le trentenaire
de la capitulation cle Metz, qui nous a fait echapper au danger imminent
dont nous menagaient les armees de Gambetta. Quoique mal instruites et
mal conduites, elles avaient de l'importance par le nombre de leurs soldats,

qui augmentaient d'un jour ä Tautre, et par le debloquement, auquel elles
allaient aboutir, de la capitale assiegee. Une ou deux semaines encore et

nous ötions obliges de lever le blocus de Paris. Teile est la verite!
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— Et. maintenant, revenons-en au fusil 98 d'aprös Ia Kriegstechnische

Zeitschrift. Tl va sans dire que nous aurons sous peu une instruction
officielle sur le mecanisme, le maniement et l'emploi de ce fusil. Ce n'est point
en effet l'habitude chez nous qu'un officier-redacteur, n'appartenant pas ä

Tadministration de Tarmöe, obtienne le droit de publier, avant ses coneurrents,

un renseignement tenu jusqu'alors secret. Ce serait une grave
inegalite de traitement.

La premiere indication don iöe concerne la hausse. Elle est, en principe,
notre ancienne hausse « ä cadran » ou « circulaire », que nous nommons
aussi « hausse suisse». II nous a fallu trois quarts de siecle pour nous
rendre ä la simplicite dont vous avez de prime abord reconnu les avantages.

La modifieation a ete introduite suivant le systöme brevete du major-
gönöral Lange, ancien inspecteur des ötablissements techniques de Tinfanterie.

Le pied de hausse ä gradins n'existe donc pas, comme on le croyait
en 1899.

Vous connaissez dejä, par votre article de mai 1899, la suppression du
manchon en töle d'aeier qui entourait le canon. Cette invention peu
pratique de notre öcole cle tir a ete imitee, ä leur detriment, par les Beiges et
les Danois. Nous employons maintenant le garde-main en bois analogue
ä celui cle votre fusil 89.

Comme chargeur, le chargeur Malsse, que Ton n'iritroduit pas dans le

magasin. Les dimensions de ce dernier, en profondeur, sont reduites; les
cartouches y chevauchent les unes sur les autres.

On a modifie le mode de fixation du canon au füt; on utilise un Systeme
de crochets, de teile sorte que le tournevis n'est plus nöcessaire pour
Tenlevement du canon.

On a supprime la töte mobile du cylindre en rallongeant la partie
antörieure de ce dernier. Le reeul s'exerce directement sur les tenons, sans

intermödiaire.
Les gaz de la cartouche, dans le cas de dechirement du culot, s'öchap-

pent lateralement et n'incommodent plus le tireur.

Le tenon du sabre-poignard ä l'anneau superieur n'est plus place sur
Ie cötö mais suivant la ligne de symetrie de Tarme afin d'eviter dans le tir
une amplitude de Vibration laterale.

Dös qu'aura paru Tinstruction officielle, je completerai ces indications

par celles des dimensions et des poids.

— Vous serez peut-ötre un peu etonne de la fagon dont la presse techni

que, en Allemagne, cite votre chronique frangaise de juillet, page 533,
relativement ä TExposition militaire : « On n'y saurait faire des etudes appro-
fondies, ni y instituer des comparaisons probantes entre Ies divers pavs. »

Elle separe ces lignes du contexte et en tire parti pour depreeier TExposition.

Je serais un ingrat vis-ä-vis de la nation francaise si je ne m'ins-
1J0O 51
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crivais pas en faux contre ces conclusions. J'ai fait moi-möme ä TExposition

des ötudes qui me seront cle la derniöre importance pour tout le reste
de mes jours.

CHRONIQUE ANGLAISE
Le successeur delord Wolseley. — La reorganisation de Tarmee. — En Chine.

— L'armement dans la guerre sud-africaine.

Cette fois, c'est une chose faite, le feldmarechal Roberts a ötö nomme
successeur de lord Wolseley clans le commandement en chef de Tarmee

anglaise. Cette nomination n'a du reste surpris personne, lord Roberts
etait, dejä designe pour cette fonction bien avant qu'il füt question d'une

guerre dans le Sud cle l'Afrique. On est möme tellement prevoyant en

Angleterre que Ie nom de son successeur dans sa nouvelle Charge est döjä

connu, c'est le duc de Connaught, personnalite trös populaire en Grande-

Bretagne.
II est probable que, lorsqu'on s'occupera de la reorganisation de Tarmee

anglaise, la question de la milice sera chaudement discutee. On pröte au

gouvernement l'intention d'en modifier la destination, et de faire de ce

corps, qui est actuellement röserve ä la döfense du pays (home defence),

un corps destine ä servir de reserve aux troupes cle ligne en cas de guerre.
Mais tout le monde n'est pas d'accord sur la nöcessitö de cette conversion

; on espere que la Chambre des Communes saura s'opposer ä une
modifieation pareille cles institutions militaires de la Grande-Bretagne.
D'autres, d'accord avec le gouvernement, estiment que les volontaires ont
actuellement pris la place de la milice pour la home defence et que celle-ci
est müre pour la nouvelle täche qu'on lui confiera. Ce qu'il y a d'important
ä savoir, c'est si cette conversion amönera une modifieation sensible dans
le recrutement de la milice, et ce n'est que la pratique du systöme qui

pourra le montrer. On peut pourtant supposer, d'aprös Tenthousiasme re-
cent des miliciens, que la guerre au dehors n'est pas pour leur deplaire.

On s'enthousiasme beaucoup en Angleterre: la formation de Ilifle-Clubs,

pour le perfectionnement du tir, parait avoir un plein succös. C'est du

moins l'opinion que le secretaire de la National Rifle Association partageait
au commencement du mois d'aoüt dernier. II constatait avee plaisir que döjä
55 clubs ötaient relies ä TAssociation, que 50 autres etaient en voie de

formation et qu'on pouvait en prevoir encore une centaine. II faut pourtant

dire que tout le monde ne voit pas les choses avec autant d'opti-
rnisme; d'aucuns prötendent que le mouvement ne peut pas prendre de

grandes proportions, uniquement, du reste, pour des raisons financieres.
L'installation de places de tir est en general trös onereuse, et il faut de

Targent pour se procurer des fusils et des munitions. Le War Office fait



CHRONIQUE ANGLAISE 827

döjä quelque chose en fournissant un fusil et un petit appoint cle munitions

pour chaque dix membres d'un Rifle Club, mais ce n'est pas süffisant,

il faudrait un subside plus serieux.

Le numöro du 25 aoüt de TUnited Service Gazette mentionne ä ses

lecteurs un long article du Militär Wochenblatt sur la demande d'officiers
dans Tarmöe anglaise produite par la guerre sud-africaine. On fait d'abord

remarquer avec beaucoup de raison qu'en Angleterre, plus que partoul
ailleurs, le besoin d'un grand nombre d'officiers capables se fait vivement

sentir, vu Timpossibilite de confier ä des sous-officiers la moindre täche

tactique indöpendante. Quoique cette assertion soit en contradiction avec

l'opinion recemment publiöe de sir Charles Dilke, lequel a pleine conliance
en Ia capacitö des non-commissioned officers, c'est bien Tecrivain ahemand

qui parait avoir raison. L'instruction des sous-officiers est toute ditlörente
de celle des officiers, eile ne leur apprend que ce qui les concerne, que
ce qu'il leur est necessaire de savoir, sans essayer de developper chez eux
les connaissances acquises et les idöes qu'ils peuvent avoir. Mais chacun

sait bien qu'il en est ainsi un peu partout, et que les institutions militaires,
qui pourraient peut-ötre produire des hommes, ne produisent gönöralement
que des sübordonnös.

Si la nomination du comte cle Waldersee ä la Charge de commandant

en chef des troupes alliöes en Chine, n'a pas soulevö cle röcriminations en

Angleterre, on a toutefois tenu ä etablir nettement sa Situation. Voici ce
qu'en dit l'lXnited Service Gazette du 18 aoüt: « On sait de bonne source

que lord Salisbury n'a donne son consentement qu'ä la nomination du
comte de Waldersee au commandement en chef des forces engagöes dans

la province du Chi-li et chargöes de la delivrance des residents ötrangers
ä Pökin, laissant une pleine libertö d'aetion aux troupes anglaises dans la
vallee du Yang-tse, ou dans toute autre partie de la Chine. Möme dans

cette sphere limitee, les fonctions du commandant en chef seront plutöt
d'indiquer clairement Tobjectif militaire des forces combinöes, d'assigner
ä chaque commandant etranger sa täche speciale dans Toeuvre generale
et de surveiller leur Cooperation ; il devra laissera chacun le soin de fixer
les details de la fagon dont il exöcutera la täche qui lui a ötö confiöe. »

C'est certainement une mission des plus delicates, pour laquelle il fallait
un homme d'un tact parfait, et Tempereur Guillaume ne pouvait mieux
choisir.

Les deux officiers anglais dösignös poir faire partie de Tötat-major du

göneralissime sont le colonel J. M. Grierson, äge de 42 ans, et le
lieutenant-colonel C. H. Powel, qui en a 44; tous deux parfaitement bien qualifiös

par leurs connaissances militaires et linguistiques.
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Dans le sud de l'Afrique, la guerre proprement dite est bei et bien
terminöe : les quelq-.es petits detachements boers qui luttent encore ne sont

plus guöre que les derniers efforts d'une defense desesperee. L'avenir
nous fera voir ce qu'il en adviendra des deux republiques defuntes, dont
l'annexion ä Tempire britannique a döjä etö prononcee, mais dont la
pacification n'est, pas encore accomplie. Laissant donc de cötö les evenements
de ces derniers lemps, qui ne presentent pas un grand interet militaire, je
veux revenir aujourd'hui sur la question des armes et des munitions clont

ont fait usage les belligerants, en suivant Ies donnöes interessantes que
publie, d'aprös les journaux les mieux renseignes, TInternationale Revue,

dans son 16e supplöment (juillet 1900).

Commengons par Tartillerie. Si Ton examine d'abord la question de la

qualite du matöriel, on apprend, par des temoignages dignes de foi, que
les canons fournis aux Boers par le Creusot furent certainement införieurs
aux canons Krupp.

En faisant, par exemple, le calcul des projectiles lances pendant
l'investissement de Ladysmith, on arrive au chiffre approximatif de 12 000,

appartenant pour la plupart au 15,5 cm., soit o Long-Torn >> du Creusot, et
Ton sait que le resultat n'a guöre ötö brillant: 35 morts et 198 blesses. Les

munitions, du reste, laissaient beaucoup ä dösirer. Quant aux fameux
« pom-pom », tle fabrication anglaise, ou canons automatiques de 3,7 ein.,
modele Maxim, leur efficacite fut loin d'ötre aussi effeetive qu'on se Tötait
tout d'abord imagine. Preuve en est le röcit suivant, d'apres le Daily
Mail, d'un jeune officier cle la marine anglaise :

« Vous avez sans doute aussi entendu parier des canons d pom-pom »

de Maxim, qui peuvent tirer dix coups ä la seconde. Le gouvernement
anglais a refuse ces engins il y a deux ans, et ils furent achetes plus tard

par les Boers. Lorsque la guerre fut declaree, chacun vanta ces armes
terribles, et d'aucuns prötendent que c'est gräce ä elles que nous avons
perdu dix canons ä Colenso. Eh bien, ces engins sont absolument ineffica-

ces, comme je vais vous le demontrer. Les Boers avaient installe deux de

ces canons sur les hauteurs qui bordent le Riet-Biver et avaient dirige
leur feu sur nous. Je me trouvais prös de notre commandant, lorsque,
successivement, quatre de leurs projectiles penötrörent dans le. sable ä six

pieds ä peine de moi. Ils firent to-us explosion en soulevant un peu de

sable, mais la force de l'explosion ötait nulle et ne causa pas le moindre
degät; seul le bruit terrible des canons causait quelque trouble. »

Sans revenir ici sur Tinsuffisance numörique de Tartillerie anglaise, je
voudrais rappeler de quoi eile se composait: D'abord de la piece de

campagne de 15 livres, du calibre de 7,62 cm, qui, au point de vue balislique,
n'est certes pas dans Ies plus mauvaises, k part la forte deviation

moyenne aux grandes distances (142 metres ä 5 kilomötres). Cette piöce
ne tire que des shrapnels, ä 200 balles, avec fusee ä double effet et des
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boites ä mitraille. Vitesse initiale, 471 m.; graduation extröme de la fusöe

ä temps: 3650 mötres ; distance de tir maximum pour les projectiles
percutants : 5000 metres sur un terrain horizontal avec un angle de tir de 15°.

Les affüts sonten partie munis de freins hydrauliques, mais la manoeuvre
de ces pieces n'est pas facile, et leur mobilite laisse k dösirer. Pour

Tartillerie ä cheval, on a adoptö un canon de möme calibre dit «

canon en fil d'aeier », beaucoup plus leger: 263 kg. ä trainer par cheval.
L'artillerie de montagne a des obusiers de 7 livres sans grande valeur

balistique. Viennent ensuite les obusiers de campagne, calibre 12,7 cm.,
avec shrapnels et obus ä la lyddite ; ils paraissent insuffisants comme piöces

de siege et par contre un peu lourds pour la guerre en rase campagne.

Leur poicls total est de 2300 kg. sans Jes servants, soit 383 kg.

par cheval; en outre, les angles du tournant de la piöce et du caisson

sont si faibles qu'ils ne peuvent guöre facilement se mouvoir que sur des

routes en bon etat.
Mentionnons encore 30 piöces du parc de siege, clont la plus grande

partie est d'un calibre de 15,2 cm., ä cötö de quelques obusiers de 12,5 cm.

et cle 10 cm.; puis les canons de marine qu'on a montes sur roues, qui
sont des piöces ä tir rapide de 15,2 cm., 12,7 cm. et 7,62. La portee de ces
derniöres pieces variait. entre 9000 et 11 000 metres; c'etaient les seules

qui pouvaient atteindre les piöces de position de Tennemi.
Pour ne rien laisser de cötö, il faut encore parier des canons Maxim,

qui tirent gönöralement des cartouches d'infanterie, sans compter les
calibres plus forts, dont l'essai a fort bien reussi. Une section cle Maxim,
commandöe par un officier, se compose de deux pieces et est attachöe k

chaque brigade d'infanterie ou de cavalerie et ä chaque bataillon d'infanterie

montee. Dans Tinfanterie, les pieces ont des affüts speciaux ; dans

les troupes montees, la bouche ä feu est fixee sur un avant-train.
Les Anglais avaient beaucoup compte sur Teffet prodigieux que

devaient produire les projectiles äla lyddite, mais les faits n'ont pas repondu
ä leurs espörances. — Qu'on me perroette ä ce propos cleux citations qui
remettent les choses au point. D'abord voici ce que raconte un correspondant

de la Deutsche medicinische Wochenschrift:
« Je n'ai pas eu, jusqu'ici, l'occasion cle constater Teffet extraordinaire

des obus ä la lyddite, qui doivent, par la pression de Tair, liier tous les

ötres vivants qui se trouvent dans un rayon cle vingt metres autour du
point d'explosion ; mais, par contre, j'ai vu un Soldat anglais, au-dessus
de la töte duquel un de ces obus avait fait explosion, sans le blpsser.
Pendant dix heures aprös Tövenement, il resta höbetö et dodelinait auto-
matiquement de la töte, en cles mouvements reguliers, comme un magot
chinois. »

Ensuite, on peut lire dans Ie Rroad Arrow du 17 mars 1900 ce qui suit:
« Cet explosif nous a fortement degus, surtout aprös ce qu'on en avait
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raconte depuis la campagne de Khartoum : il devait tuer tout ötre vivant
dans un rayon de 200 yards 1. Les obus ä lyddite envoyös dans le camp
de Cronje par les pieces de 12 7 cm. et les obusiers de 15,2 cm., n'ont
donnö que des resultats extraorlinairement peu brillants, dit-on. II parait
que lorsque Tobus produit une fumee noire, c'est que l'explosion a öte

reguliere, tandis que la teinte verdätre de la fumee indique que la

combustion de la lyddite a ötö imparfaite. Donc, si les comptes-rendus disent
qu'apres le bombardement violent des tranchöes boers par des projectiles
ä la lyddite, une fumöe verdätre s'ölevait au-dessus de ces tranchöes, on

peut en conclure que Teffet obtenu n'etait pas extraordinairement grand.»
II resulte enfin d'autres observations que ces projectiles etaient en tout

cas inoffensifs dans un terrain mou et qu'en general il n'en eclatait qu'un
sur qualre dans quelque terrain que ce füt.

Passons maintenant ä Tarmement cle Tinfanterie : II est en premier lieu
incontestable que les Anglais se a-ouvaient dans un etat manifeste d'infe-
riorite soit en ce qui concerne Tarmement proprement dit, soit ä cause du

degrö de dressage trös relatif de leurs soldats vis-ä-vis de l'habilete
extraordinaire de leurs adversaires dans le tir.

L'arme de la plupart des combattants des deux republiques etait le

fusil Mauser quoique quelques milliers d'Orangistes se soient servis de

THenry-Martini. Cette derniöre arme est un fusil ä un coup, du calibre de

11,43 mm., ä balle de plomb sans enveloppe et avec poucire noire. Quant
au Mauser, mod. 93/95, son calibre est de 7 mm. ; il pöse 3,900 kg.,
possöde un magasin ä cinq cartouches et une hausse ä lamette jusqu'ä 2000

metres. Vitesse initiale 710 mötres, cartouches avec balle ä chemise d'aeier
de 26,4 gr. Le fusil des Boers a le canon de 48 mm. plus court que le Mauser

ordinaire, et la poignee du verrou a ötö lögerement deplacee pour
pouvoir le porter plus facilement en bandouliöre. Le magasin a egalement
subi une modifieation : A Torigine, il ötait construit de teile sorte que lorsqu'il

ötait vide la culasse ne pouvait pas se fermer; on evitait ainsi de

tirer sans cartouches, ce qui aurait fort bien pu arrivera des tireurs inex-
perimentös dans l'excitation du combat. Les Burghers ont juge cette
precaution superflue et ont fait linier en biseau Tarriöre du transporteur.
Leur fusil ne possede pas de bayonnette.

Les fusils dont se servirent les Anglais furent le Lee-Metford et leLee-
Enfield, calibre 7,7 ; dans cette derniöre arme le canon ä 7 rayures du Lee-
Metford a etö remplace par un autre qui n'en a que 5, mais plus profondes

et plus larges, cela afin d'eviter les örosions que produit la cor-
dite. Je ne reviens sur ces fusils, dont j'ai pröcödemment parle, que pour
relever le peu de pröcision qu'ils prösencent. On a fait autrefois avec le

Lee-Metford un essai ä 300 mötres en utiiisant des cartouches d'approyi-
1 On peut voir que lout le monde n'etait pas d'accord sur la longueur du rayon

dangereux; 21) melres ou 200 yards ne sonl pas lout-ä-fait la meme cliose.



CHRONIQUE FRANQAISE 831

sionnement anglaises, et le resullat n'a pas öte fameux. II faut dire
d'abord que Ia cordite1 a la röputation d'ötre quelque peu variable dans ses

effets et de produire souvent un tir irrögulier. On a donc tirö au chevalet
dix cartouches, dont un coup d'essai, et sur les neuf coups valables, sept
seulement ont touchö la cible, representant une dispersion verticale de

84 cm. et une dispersion laterale de 25 cm. On peut voir par lä les irregularites

d'un tir avec une pareille arme et une teile poudre. Heureusement

que les qualites balistiques du Lee-Enfield sont meilleures.
Reste encore la question des projectiles anglais et des accusations

qu'on a portees contre l'emploi de balles döformöes pour les rendre plus
dangereuses. La fameuse balle dum-dum, balle dont on a lime Textrömitö
de la chemise en nickel jusqu'ä ce que le plomb füt ä decouvert, tire son
nom d'une localite des environs de Calcutta oü on la fabriqua tout
d'abord. G'est contre les peuplades frontiöre de l'Inde qu'on s'en servit
surtout; il parait que les projectiles ordinaires (mod. II) ne produisaient pas
d'effet serieux sur ces indigönes! Des raisons balistiques, ainsi que Je

plombage du canon, firent remplacer plus tard ce projectile parle modele
IV avec partie anterieure evidee, puis par le modele V, qui n'est autre
chose que le n» IV avec un peu d'antimoine dans Ie plomb, pour le rendre

plus dur. On expedia en Afrique quelques millions cle cartouches de

ce modöle X, puis aprös on donna Tordre de ne se servir que du modele II
(chemise en nickel sans entaille), mais il dut ötre bien difficile de s'y
conformer, surtout quand on en n'avait pas en Süffisance. Les bataillons
anglais aux Indes ont ögalement emmene avec eux des projectiles du
modöle II, mais comme ceux-ci avaient öte fabriques ä Dum-Dum, les caisses

en portaient l'indication, et ce fait a pu faire croire ä l'emploi des dum-
dum ä pointe limee. Du reste, il est bien difficile de savoir exaetement ä

»quoi s'en tenir.
M. W.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Au ministere de la guerre. — Bibliographie. — Au camp de Chälons. — Im¬

pressions de manceuvres (suite et fin) : L'automobilisme : — Les generaux :

— Cyclistes ; — En vrac : — La cloture : — Ministre et generalissimc.

Peu de graves questions, ce mois-ci. Le general Andre a etö se pro-
mener en Corse, en Tunisie, en Algerie. Du diable si on a compris pour-

1 La cordiie est ä base de nitroglycerine, addilionnee d'une certaine quantile de
matiere inerle destinee ä rendre sa combustion moins vive. La substance oblenue est

comprimee, puis eliiee en filins ou cordelelles, d'oü son nom de cordite. La cordiie s'emma-
gasine enroulee sur des bobines, on la coupe par bouts de longueur delerminee pour en

confectionner les cliarges des armes ä feu.
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quoi il s'offrait cette petite villegiatnre, alors que c'est ä Paris que le
combat se livre. Gar les adversaires du ministre n'ont pas dösarme. On le
traite de sectaire, parce qu'il s'est donnö pour täche de detruire Toeuvre

de sectaires. Sectaire, lui II n'y a pas plus tolerant, plus indifferent en

matiöre d'opinions politiques ou religieuses. II s'est toujours plu ä s'entou-
rer d'officiers distingues, intelligents,zelös, sans s'oecuper de leurs origines
et de leurs croyances. On me citait ce detail, qu'il a eu pour chef d'ötat-
major au Mans un chef d'escadron qui est un catholique on ne peut plus
fervent. Son officier d'ordonnance d'alors sortait de chez les Jesuites. A eux
trois, ils faisaient un excellent menage, si tant est qu'un menage ä trois
puisse etre excellent! II avait pour ses deux collaborateurs de Testime et
de Taffeetion ; eux, eprouvaient pour ses qualites militaires des sentiments
voisins de Tadmiration, et, pour ses qualites morales, du respect. S'il a pris
une autre attitude, c'est que les evenements lui ont montre les dangers
auxquels le pays etait expose par Tinfiltration presque exclusive, dans les hauts

rangs du gouvernement, d'hommes hostiles ä l'esprit des institutions
actuelles. Et cette conviction Ta determine ä se montier intrailable surce
point.

Pourrail-on Ten blämer? Ne doit-on pas le louer de faire ouvertement
la guerre ä Tantisemitisme, puisque Tantisömitisme a introduit la guerre
dans Tarmee? Que messieurs les assassins commencent, disait Alphonse
Karr. A l'Ecole d'application de Fontainebleau, on a mis en quarantaine
un capitaine qui avait le malheur d'ötre juif. Le general commandant
l'Ecole a eu la maladresse d'ecrire que cet officier serait mal regu de ses
camarades ä cause de sa religion. Le general Andre n'a pas tolörö cette
cause d'exclusion, et voilä pourquoi on le taxe d'intolörance.

J'en aurais long ä dire lä-dessus. Mais j'ai ä ecouler un fort reliquat du
mois dernier sur les manoeuvres d'armöe. Je passe donc. Et je laisse sur
ma table une pile de livres qui attendront encore. Je voudrais pourtant
signaler, d'une fagon toute speciale, des aujourd'hui, sauf ä y revenir plus
tard, un trös remarquable ouvrage d'un caractere philosophique: La guerre
et l'homme, par Paul Lacombe (Georges Bellais, Paris, 1900), une excellente

ötude de psychologie et. d'histoire : L'education militaire de Napoleon,

par le capitaine J. Colin (R. Chapelot, Paris, 1900), une fort bonne these de

droit: Des delits militaires et de leur repression, oü est traitee la question
des Conseils de guerre1. Je me contente de mentionner une traduetion'2

ou plutöt une condensation du beau travail du capitaine autrichien Otto
Berndt (Die Zahl im Kriege), une maigre plaquette de M. Henri Baraude

sur le 'Iransvaal, an interessant bavardage du general Lewal (L'avancement

fin de siecle).

1 Par M. Pierre Sortais (Paris, Jouve el Boyer, 1900).

2 Du nombre d la guerre, par le capitaine de la Grandrille. Celle brochure et les deux
suivanles ont ete publiees par la maison Chapelot.
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Je ne m'arreterai pas davantage aux exercices speciaux d'artillerie de

forteresse qui viennent d'ötre executes au camp de Chälons, et je re-
prends mon carnet de notes pour en extraire les impressions que j'ai
rapportees des manceuvres cle la Beauce.

Les automobiles. — On Ta dit justement, Tautomobilisme a etö le roi de

la föte. Son apparition a etö une rövölation. Certes, il y a deux ans, on
avait vu, par-ci, par-lä, des gönöraux se faire voilurer dans ces rapides
vehicules. Mais, cette annöe, il n'en est pas un qui n'eüt le sien. Des try-
cicles ä pötrole ötaient employes au service cles renseignements :

estafettes et vaguemestres circulaient sur cles teufteufs plus ou moins bruyants,
plus ou moins puants, plus ou moins trepidants. Des chapelets de

fourgons etaient remorquös par des tracteurs Scotte ; des prolonges que je
crois ötre du systöme Koche, cles camions cle Dion-Bouton iransportaient
du materiel et des approvisionnements. Toutes les grandes maisons de

construetion, tenant ä faire expörimenter leurs modeles, en avaient mis
des spöeimens ä la disposition des differents etats-majors et services. Les
officiers etrangers ont pu en apprecier ä maintes reprises Telegance, le

confoitable, la commoditö.
A ces voitures provisoirement militarisöes joignez celles des curieux

attirös autour des manceuvres et clont la curiositö pouvait d'autant mieux
se donner carriere que la possession d'un automobile facilite singuliöre-
menl les deplacements, non seulement parce qu'on va vite, mais encore

parce qu'on döblaie les routes sur son passage. Vous comprendrez sans

peine, alors, et que tout le monde ait Signale les progres de Tautomobilisme,

et qu'il se soit manifeste un peu d'aigreur, cle la part des cyclistes,
des cavaliers et surtout des pauvres diables de pietons, obliges de se garer
ä chaque instant d'une machine qui, en general, öpouvante les chevaux,

empeste Tair et soulöve de terribles nuages de poussiere.
Que ces dösagröments ne nous empechent pas de rendre justice aux

nouveaux vehicules. Je leur ai vu aecomplir des tours cle force: sous la
conduite de Chauffeurs habiles et experimentes, ils övoluent, zigzaguent,
virevoltent, repartent ä fond de train, s'arretent brusquement, descendent
des talus, remontent les bords des fosses et passent dans les terres la-
bourees. II convient d'ajouter que la söcheresse exceptionnelle de cet
automne semble avoir du ötre particuliörement propice ä la traversöe cles

sillons. Toujours est-il qu'on n'a pas Signale d'aeeidents, que je n'ai pas
rencontre d'automobiles en panne et que, en fin de compte, la rapidite
avec laquelle ils sont arrives ä une Performance parfaite m'a ömerveille,
ainsi que tous les spectateurs iinpartiaux. J'ai entendu dire qu'il eüt öte

juste de faire figurer ces vehicules ä la revue : c'eüt etö ä la fois la röcompense.

des services qu'ils ont rendus et un spectacle curieux, nouveau
et interessant, que de les faire döfiler bien alignes, puis, apres leur avoir
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fait prendre du champ, ä fond de train, de les ramener en face de la

tribune presidentielle, apres trois conversions successives, coinme Ta fait
Tartillerie pour sa mise en batterie et la cavalerie pour sa Charge finale.

N'y a-t-on pas songe? A-t-on craint cles « emballements » Quoiqu'il en

soit, je gage que, en 1901, nous assisterons ä quelque chose cle ce genre.
En atlendant, on s'est fort amuse ä voir les generaux se promener avec

les lunettes bleues et les masques du parfait Chauffeur, ayant revetu par-
dessus leur uniforme soit le veston de cuir soit le cache-poussiere blanc

ou gris. Cette mascarade est une atteinte de plus ä la rigueur des circulaires

ministerielles qui interdisent tout ecart dans la tenue. Plus on s'en

ecarte, plus les circulaires deviennent rigoureuses. Plus elles deviennent
rigoureuses, plus on s'en ecarte. Ainsi va le monde... et s'en va la

diseipline

En tous cas, les automobiles offrent un moyen de plus pour assurer la

rapide transmission des ordres, et le haut commandement s'en est servi
avec beaucoup d'intelligence, comme je Tai expliquö le mois dernier.

Les generaux. — Et ceci m'amöne ä envisager la facon dont ce haut
commandement s'est acquitte de ses fonctions. Malheureusement, les spectateurs

sont mal placös pour se rendre compte du travail qui se fait dans
les coulisses: ils ne voient que les acteurs en scene, et ceux-ci peuvent
ne pas repondre ä Tattente de Timpresario et ä ses efforts. Une troupe se

montre et prend une certaine formation: Ta-t-elle fait de son initiative ou

d'aprös un ordre regu? Nous Tignorons. Nous ne connaissons pas davantage

la teneur de cet ordre. Nous ne savons pas s'il a etö bien redige,
opportunement transmis, intelligemment interprete, exöcutö avec la dili-
gence voulue. Entre la töte de Tarmöe et ses membres extremes, que
d'organes intermödiaires Comment discerner ä qui est imputable le merite
d'une bonne disposition, la faute d'une mesure defectueuse? II faut ötre
le collaborateur du commandement, avoir assiste ä ses döfaillances ou

contemplö son sang froid, pour apprecier ce qu'il peut valoir. L'ötat-major
d'un genöral, le voyant journellement ä Toeuvre, peut seul dire ce dont il

est capable, cn moyenne: car il va de soi que, si les soldats sont braves
k leurs jours, comme le disait le maröchal de Villars en parlant des
Espagnols, les generaux, eux, sont intelligents ä leurs heures. II y a des annees
oü on n'est pas en train. II arrive aux esprits les plus Iucides d'ötre, ä
certains moments, obscurcis; on a vu des gönies se voiler; les plus grands
maitres ont manque de penetration, k unjour donnö. Neanmoins, l'ensemble

des actions d'un homme, examinees par des observateurs attentifs et

impartiaux, laisse en ceux-ci une impression generale qui est favorable
ou non.

N'ayant pas ötö en position d'appröcier ainsi les uns ou les autres, je
ne me permettrai pas de formuler une opinion sur le göneralissime et ses
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auxiliaires. Les generaux Brugöre, de Negrier, Donop, Cardot, ont eu, en

general, une trös bonne presse. Leurs thuriferaires avaient sans doute
leurs raisons pour les encenser. Je viens d'expliquer pourquoi il me semble

difficile, soit de faire chorus avec les amis de ces hommes de guerre,
soit de protester contre les eloges qui leur ont etö döcernös par ceux-ci.

En revanche, je donnerai mon avis sur des details qui, tout en etant
secondaires, ne me paraissent pas absolument negligeables.

C'est ainsi que j'ai remarquö chez certains göneraux une tendance ä

pontifier au lieu de prendre des decisions. Le 18, prös du cimetiere de

Meslay-Ie-Grenet, un « grand ciief» des Manchons Blancs (j'ignore son
nom) s'est mis ä discuter avec son entourage une Suggestion qui venait
de lui ötre faite. II s'est lance dans des theories ä perte de vue sur Ies

inconvenients d'occuper une position defensive avec un cours d'eau... ä

dos. Pendant ce temps on attendait des ordres, et il n'en donnait pas.
Le 15, entre Sandarville et la ferme de Beau-Frangois, vers la cote 106,

j'ai entendu le commandant du 4<- corps faire ce que les Saint-Gyriens
nomme.nt un broutta, et les polytechniciens un latus, sur les devoirs des

officiers d'etat-major. Non erat hie locus! II est vrai que le general tle

Boysson, en sa qualite d'arbitre, venait d'infliger, parait-il, un bläme au

general Sonnois1. Et c'est ainsi qu'on explique la legon que celui-ci fit
aussitöt aprös, sur un ton qui n'ötait pas des plus aimables, ä des collaborateurs

qui auraient du ötre rompus, ce semble, ä sa möthode de
commandement. Le marechal Bugeaud aimait ä dire qu'on ne change pas les
chevaux au milieu du guö. Ge n'est pas non plus l'endroit le plus convenable

pour faire leur dressage. Le moment est mal choisi, quand un
enfant se noie, pour lui döbiterun sermon sur les dangers de Ia desobeis-
sance et les suites de Timprudence.

II est certain que les ötats-majors n'ont pas öte sans commettre bien
des negligences... dont peut-ötre Torigine doit remonter aux generaux
eux-mömes. Que j'en ai vu, de ceux-ci, se promener incessamment et

aecompagner la ligne des feux, avec une eränerie indiscutable, mais ä

laquelle on peut reprocher de n'ötre pas du tout reglementaire. II faut
choisir une place et s'y tenir, « J'y suis, j'y resle. » Quand on la quitte, en

tout cas, ilfaut pren Ire Ia precaution (que je n'ai jamais vu observer) de

laisser un jalonneur en cet endroit. L'Aide-memoire de l'officier d'etat-

major en campagne le recommande formellement (page 24) :

Le chef d'etat-major fait connaitre le point oü le general compte se tenir
pendant l'action, et, si le general se deplace, y laisse un officier ou un sous-
officier pour faire suivre les ordres ou les renseignements.

Que de fois n'ai-je pas ete aecoste par un bicycliste, par une estafette,
1 La mort du general de Boysson, quivienl d'etre connue, sera une grande perle pour

l'armee. Vigoureux cavalier, plein d'allant, instruii, intelligent, tres mililaire, il a laisse

une excellente impression ä ceux qui l'ont vu en Beauce.
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voire par des officiers qui me demandaient si je n'aurais pas rencontre tel

general: « On m'avait assure, ajoutaient-ils, que je le trouverais en tel
endroit; quand j'y suis arrive, il n'y avait personne. »

Le 16, ä la croisee de l'ancienne voie romaine de Brou avec lc chemin

qui va de Dangeau ä Saint-Avit-les-Guespieres, le porte-fanion du

commandant de Tarmee du Sud avait perdu son general. On venait heureusement

de rencontrer celui-ci ä Mezieres-au-Perche, oüil s'etait rendu en
automobile. Mais je ne peux m'empecher de faire remarquer que, dös l'instant
oü il n'aceompagnait plus le general Lucas (et surtout s'il se trouvait
clans Timpossibilite d'indiquer oü il ötait1, le porte-fanion aurait du reployer
son pavillon. On comprend qu'un gönöral n'ait pas avec lui son fanion. On

comprend moins qu'un fanion n'ait pas avec lui son general. Qu'est-ce
qu'un indicateur qui ne sert pas ä indiquer?

J'aurais quelque honte ä m'arreter ä ces infiniment petits (surtout
aprös que je vois les manceuvres cTurmöe provoquer tant dedissertations
profondes sur la Strategie etla grande tactique!) si je n'attribuais aux
dötails une importance capitale, importance que les professionnels seuls peuvent

apprecier, et encore ceux seulement qui prennent au serieux jusqu'aux
moindres vetilles, ceux qui savent qu'il n'y a pas de petites choses, que rien
n'est negligeable, ceux qui ne rient pas des mesquines preoccupations du
« boulon de guötre. » Ajouterai-jc qu'il est assez facile de voir si les boutons
de guetre sont au complet, tandis qu'il Test infiniment moins de discerner si

un plan de bataille est judicieusement congu? En tout cas, tout le monde
m'accordera que des menus indices du genre de ceux que j'ai releves (et
j'aurais pu en enumercr bien d'autres) suffisenl ä reveler un ötat-major
mal style (en ce qui concerne sa besogne de guerre, s'entend), qui n'est

pas habitue ä suivre Timpulsion du commandement, qu'enfin il n'y a

evidemment pas entre le chef et ses subnrdonnös de rögles etablies,
et cette entente qui resulte d'un travail journellement fait en commun.
Cette constatation, je Tavoue, m'a gäte le spectacle que j'ai vu tant de

gens admirer, et tant dejournaux cölebrer, de Tenlövement du Grand-Bois
ou du passage du Loir ä Saumeray ou de la resistance de Grand-Berou.

L'armee est un organisme oü les uns ont ä ordonner, oü les autres
ont ä executer: la facon clont les chefs commandent, !a fagon dont les
subordonnes obeissent, voilä l'essentiel de la force de cet organisme. Je

ne suis donc pas de ceux qui s'intöressent surtout ä l'ölegance de tel
genöral, ä sa prestance, ä sa qualite de cavalier ou d'homme du monde, ä la
linesse de ses röparties, ä ses bonnes fortunes ou ä ses opinions politiques.

Je m'applique ä demöler s'il sait se faire obeir, s'il en est capable,
s'il en est digne1. Et voilä pourquoi je me suis appesanti sur des dötails qui
m'ont semble caracteristiques ä cet. ögard.

1 Lorsque nous parlons d'un general en lermes elogieux, nous disons: « C'esl un ex-
cellenl homme. Le modele des peres de famille. II esl Ires brave. II fait ses cinq prieres
par jour. Il casse des oeufs ä balle sur la tele de son fils et ramasse des cailloux au galop
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II nie resterait ä envisager la contre-partie, c'est-ä-dire ä examiner
comment la diseipline se manifeste. Mais j'en aurais trop long ä dire lä-
dessus, et döjä cette chronique prend des proportions demesurees. Je vais
donc poursuivre le releve cle mes notes journalieres en ecourtant le plus
possible.

Cyclistes. — J'ai dit, en septembre, qu'on n'avait pas organise d'unites
cyclistes. Neanmoins, tous les corps, je crois, ont forme des sections (de
24 hommes, en genöral), sections composees de volontaires pourvus de
machines leur appartenant: aussi y avait-il cles « velos » de tous les
modöles. Le dressage du personnel n'etait pas moins varie, et leur mode

d'emploi assez quelconque. Cette troupe extra-röglementaire (je pourrais
presque dire : de fantaisie) n'obeissait, en gönöral, ä aucun principe
tactique. Dans des journaux qui passent pour etre bien informes, j'ai lu que
les cyclistes etaient surtout utilises comme estafettes. Et, en effet, les
isoles pullulaient. Mais bien cles fois aussi je les ai vus agir avec ensemble.
J'ai nole, par exemple, dans la journee du 17, l'occupation de Ludon ä

8 h. 45 par 22 cyclistes du 13!o et la rencontre ä Bourgeray, vers 11 b.20
de 24 cyclistes du 113«. Mais il y a loin cle ces petits groupements allant
au petit bonheur ä la compagnie que le capitaine Gerard pröconise et

dont la destination est nettement determinee par des considerations
tactiques.

Canon de 75. — On a pu librement le voir ä l'ceuvre, la marechaussee
n'en eloignait pas impitoyablement les curieux, et les « cornacs» des
officiers etrangers n'empechaient pas ceux-ci d'en approcher. Les journaux
illustres ont tous reproduit des instantanös reprösentant la nouvelle artillerie

ä tir rapide, soit au repos, soit en action. II est övident que la disposition

des arriere-trains et du personnel donne ä la batterie, dans sa
formation de combat, une physionomie toute particuliöre, ä laquelle beaucoup
de gens ne s'attendaient certes pas. Les commandements ont, eux aussi,

change en quelque sorte de caractere. Mais c'est aux ecoles ä feu qu'il
faut voir ä Toeuvre Ie nouveau materiel. On ne saurait tirer de deduetion
de ce qu'on lui fait faire lorsqu'il est chargö ä blanc, que donc il n'y a

ni reeul, ni depointage, ni soubresaut de Taffut, ni effet produit. Toute
sanetion faisant defaut, on ne peut se rendre compte du mode de fonc-

de son cheval 1 El quel lilleraleur: c'est un kialif de premier ordre *. Au lieu de dire
« II est au courant de toutes les queslions et de toutes les obligalions de son grade, b
travaille nuit et jour pour etre apte ä Commander, et alin de donner ä ses subordonnes
l'educalion et l'enlrainemenl donl ils ont absolument besoin. II esl digne de Commander

par sa science et son tact, et par la confiance qu'il peut inspirer autant ä ceux qui ira-
vaillent comme lui qu'aux soldats qui sont sous ses ordres ¦, et tant d'autres conditions
essentielles pour elre un bon chef.

(J'emprunte celle citation aux Occasions peidues... du general Izzet-Fuad-Pacha:
eile donnera une idee de la saveur de son style et de l'linmour donl j'ai dejä parle dans
ma chronique d'aoüt.)



838 REVUE MILITAIRE SUISSE

tionnement de l'engin et de sa valeur. C'est seulement la mobilite des
voitures qu'on peut constater, leur stabilite, la facilitö avec laquelle on separe
les trains ou avec laquelle on desarticule la flöche des caissons, puisque
c'est lä une des Operations que comprend actuellement la mise en batterie.

Je n'ai assiste ä aucun incident: chevaux empötrös, timons cassös, etc.

Peut-ötre n'y a-t-il eu, en effet, aucune anicroche de ce genre, soit que le
personnel ait öte particuliörement bien instruit et exerce, soit que le
materiel, etant neuf, ait toute sa soliditö. Peut-ötre aussi ne me trouvais-je
pas an « bon endroit >> pour ötre tömoin de mesaventures. Bref, je n'en ai

pas vu et personne ne m'en a signalö. Mais je doute qu'on puisse. en
connaissance de cause, tirer d'autres conclusions des manceuvres de cette
annöe, en ce qui concerne le 75.

En vrac. — Je vide rapidement le fond de mon sac :

Diseipline de marche :' mödiocre. Maintes fois les colonnes de Tarriöre,
placees sous la surveillance directe de la gendarmerie, obstruaient les
routes sur toute la largeur cle la chaussöe. Que deviendrons - nous si la
prevote, chargee de faire respecter les consignes, est la premiere ä n'en

pas tenir compte
Arbitrage: insuffisamment assure. Trop peu de juges de camp, et leur

grade ne leur assurait pas une autorite incontestöe. Au surplus, les
evenements, en depit des recommandations faites, se preeipitaient trop vite pour
qu'on püt en discuter posement les causes. Les arbitres alors se laissa

ient aller ä leur inspiration, comme s'y etaient döjä laisse aller leurs jus-
ticiables.

Debuts des otficiers d'administration. On a ete assez etonne de voir
ces messieurs avec des galons de lieutenant et de capitaine. On ne savait
quel titre leur donner en leur parlant et s'il fallait dire : « M. Tofficier
d'administration » ou « Mon capitaine. »

Une remarque, ä ce propos. Les officiers auxquels des camarades
des armees ötrangöres s'adressaient n'etaient pas moins embarrasses

pour les qualifier en leur röpondant. On ne peut vraiment exiger qu'on s'y
reconnaisse et qu'on apprenne Ies signes distinetifs des grades de tant cle

nationalites diverses. .Tai döjä suggere qu'on devrait inviter ces messieurs
ä porter un brassard indiquant, d'aprös les rögles frangaises, la

correspondance des grades : pour un colonel, le brassard porterait cinq galons ;

et il porterait trois etoiles pour un general de division.
II y a quelques annees, Ie Ministre (ou le Directeur des manceuvres),

prenant en pitiö la perplexite des factionnaires en presence de tant d'uni-
formes nouveaux pour eux, avait decide que, pour tous les officiers etrangers

indistinetement, on presenterait les armes. De cette fagon, un mince

sous-lieutenant roumain recevait les mömes honneurs qu'un gönöral frangais.

Gette disposition, conforme aux habitudes de courtoisie de notre na-
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tion, ou n'a pas ötö reeditee ou est tombee en dösuetude. Bref, j'ai vu bien
des incorrections se produire de ce fait.

II y a plus. Le 19, me trouvant devapt la prefecture de Chartres, oü Ie
Ministre ötait descendu, j'ai eu la stupöfaction de constater que les
cuirassiers de faction s'obstinaient ä ne pas presenter ni porter les armes ä

un general russe qui passait. Sur l'observation que j'en fis, on m'exhiba
certain article 288 du decret du 4 octobre 1891, aux termes duquel « les

gardes d'honneur ne rendent d'honneurs qu'ä la personne prös de laquelle
elles sont placees et ä celles qui lui sont supörieures en rang. »

Eh Parbleu, je le connais bien cet article, et depuis longtemps. N'em-

pöche que je vois journellement les factionnaires devant TElysee ou ceux
de THötel ministeriel de la rue Saint-Domiuique ne pas s'y conformer. Et
si jamais la rögie devait flöchir, c'etait bien devant Ies hötes de la France,
auxquels un redoublement de politesse et un excös d'ögards etaient
naturellement dus...

Mais je m'egare, et il faut en finir.
C'est par la grande parade militaire d'Amilly qu'on en a fini. Un temps

merveilleusement beau favorisait cet important döploiement de forces. Le

spectacle a ötö fort reussi, mais sans rien presenter de bien particulier.
Quand j'aurai dit que, comme toujours, on n'a pu arriver ä la simultaneite

clans le salut des officiers et des drapeaux places sur lamöme ligne;
que, comme toujours, on n'a pu arriver ä Tuniformitö dans la tenue des

troupes et dans leurs formations; quand j'aurai ajoute que le porte-fanion
du gönerai Vaux de la Nouvelle a exoite Tadmiration des connaisseurs

par la fagon dont il a mis son cheval au passage et dont il a soutenu cette
allure artificielle pendant toute la duröe du detile; quand enfin j'aurai
mentionnö la mise en batterie de toute Tartillerie et le feu d'enfer auquel
eile s'est livree, sous prötexte, parait-il, de montrer combien la rapiditö
du tir s'est aecrue par suite de Tadoption du canon de 75, j'aurai achevö
le relevö de ce que j'ai note de plus saillant k propos cle cette revue
finale, et il ne me restera plus qu'ä parier des congratulations qui sont le

bouquet de ces sortes de fötes.
On s'est felicite ä bouche que veux-tu; chacun a eu son paquet de

fleurs, et. les epines en ont etö soigneusement retiröes. Cependant, il y a

eu dans les discours des nuances qui n'ont pas echappe au discernement
d'observateurs perspicaces. Je vais essayer de les noter; mais il me faut

prealablement reprendre les choses d'un peu loin.
Le ministre n'a assiste qu'aux combats des deux derniers jours. Quand

il est arrive, les autres gönöraux vivaient au plein air depuis une ou deux
semaines. Le soleil de septembre les avait hälös, bronzes, brunis. A cötö
de leurs visages cuits et reeuits, la face blonde du general Andre parut
exsangue. II est long et emacie. A cöte du genöralissime replet, colorö et

anime, comme il sied ä un homme encore jeune et qui est arrive, le Minis-
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tre contrastait par sa maigreur. sa lividite et un.certain air de tristesse

que les soucis du pouvoir, sans doute, ont repandu sur toute sa personne-
On le crut malade. II parut päle, aussi bien au propre qu'au figure II avait
Tair affaisse et efface. Son attitude, le jour oü on le vit pour la premiere
fois, confirma cette impression. Apres ia critique faite par le general
Brugöre, il resta silencieux. On eüt dit qu'il n'etait pas chez lui: On le prendrait

pour un invite, murmura quelqu'un.
Le lendemain, jour cle la cloture des Operations, il se decida ä prendre

la parole aprös le directeur des manceuvres; mais, contre la coutume, il
n'eut pas un mot d'öloge pour celui-ci, ni pour ses collaborateurs ; il lit
comme s'il n'etait pas qualifie pour le faire et prit soin de delimiterle röle
de chacun. (Test au göneralissime qu'il incombe cle diriger les etudes

stratögiques et tactiques de Tarmöe1 ; aussi n'appartient-il pas au Ministre

de s'en occuper. Son devoir, ä lui, est de preparer une armöe bien ou-

tillee, disciplinee, oböissante, pourvue de tout ce qui est necessaire pour
entrer en campagne. Consöquemment, le general Andre indiqua ce qu'il se

proposait de faire pour perfectionner Tinstruction de la troupe. II annonga
notamment qu'il cherchait k eröer de nouveaux camps d'instruction.

De ce qu'il avait omis les fölicitations traditionnelles, les uns donnaient

pour raison que ses relations avec son camarade Brugöre etaient devenues

plutöt tiödes, tandis que d'autres attribuaient cette pröterition au
dessein bien arrötö d'öviter les banalites courantes. Le ton et la substance
cle la petite allocution du 18 septembre, au Grand Berou, semblaient cor-
roborer la seconde hypothöse.

Au banquet qu'il offrit le matin du 19 dans l'avenue du chäteau d'Amilly,
le ministre change de ton. II exprime son admiration — excusez du peu!
— « pour les orclres si-precis ct Ies mesures si prövoyantes gräce
auxquels le directeur des manoeuvres, le genöral Brugöre, a su assurer Tordre
le plus parfait et la coordination la plus efficace dans les mouvements des

grosses masses qui ont evoluö devant nous pourle coup d'oeil militaire,
l'entente du terrain et l'activitö intelligente dont le spectacle nous a etö
offert par les chefs cle notre armöe, les commandants de corps, les generaux

et les officiers de tous grades. »

Aprös avoir remercie le ministre de ses obligeantes et elogieuses paroles,

le genöralissime ajouta:
Je lui demande la permission de reportei' ces paroles sur mes collaborateurs,

et, en particulier, sur les commandants des deux armees qui. tous les deux
mes aines, et Tun notre doyen ä tous, ont bien voulu me preter le concours le

1 A preuve cerlaine note d'allure... inspiree qui a paru dans les journaux au
commencement d'oetonre. La voici:

« Le general Brugere va appeler pres de lui les generaux qui ont ete directeurs des
» manoeuvres pour se mettre personnellement en contact avec eux, prendre leurs obser-
» vations et tirer de cet echange de vues tout l'enseignement qu'il contient. »
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plus absolu avec une abnegation et une delicatesse qui m'ont profondement
touche. r

Je vous invite, Messieurs, k vider vos verres ä la sante du ministre de la
guerre, du general de Negrieivet de tous mes collaborateurs.

L'omission du nom du göijieral Lucas fut trös remarquee. Aussi une note
parut-elle, cleux ou trois joürs plus tard, dans les journaux, disant que
c'etait le resultat d'un lapsus Unguis ou d'un oubli cles stenographes.

Le lendemain, Ie President de la Republique venait assister ä la grancle
parade finale, et le gönera! Andre lui rendait compte de ce qu'il avait
observe pendant les quarante-jhuit heures qu'il avait passees au milieu des

troupes. II ne lui en avait pa's fallu davantage pour constater que tout ötait
pour le mieux dans la meilleure des armees possible conduite par le meilleur

cles generaux sous le meilleur des chefs d'armee: efforts soutenus,
zöle, devouement, preparation complöte ä la guerre, science, endurance,
tout y est.

Sous Tintelligente et active direction du general Brugere, sous le haut
commandement eprouve des generaux d'armee Negrier et Lucas,..., tout cela a
fonctionne avec une regularite et une precision qui font le plus grand honneur
aussi bien au commandement qui donnait des ordres qu'aux officiers charges
d'en assurer l'execution.

Aussi, M. le President cle la Republique, suis-je fier de me sentir en droit
de proedamer devant vous que Tarmee que vous venez de passer en revue est

une armee solide, instruite, bien pröparee et prete au succes, sur la valeur de

laquelle notro pays peut absolument compter.

Et M. Loubet de repondre :

Dirigees par le general Brugere, dont la science, le devouement et l'activite
sont connus de Tarmee, les grandes manceuvres de eette annee ont permis
de constater les progres accomplis pendant ces dernieres annees et mis en
lumiere la science des chefs, l'esprit de diseipline et Tendurance remarquable
des troupes de toutes armes... »

La sollieitude des chefs pour leurs troupes et la confiance de celles-ci
dans leurs chefs, en assurant la puissance et la force de Tarmee, nous garantissent

que l'honneur et les interets de la Franee sont bien gardes.

Ainsi encense, aureole et ölevö sur un piödestal, le göneralissime avait
la partie belle pour le prendre de baut. II n'y manqua point. II sut donner
ä entendre que Ie chef de TEtat avait parle de choses qu'il ne connaissait

pas, que le ministre avait ä peine eu le temps de voir ä Toeuvre ces troupes
dont il s'ötait portö garant. Ce ministre avait revendique le devoir de

preparer Tarmee, la mission du göneralissime consistant ä employer celle-ci;
il appartenait donc au göneralissime de dire s'il la trouvait bien pröparee.
A un interviewer qui hü demandait quelle ötait son impression personnelle,
le general Brugere n'hösita pas ä repondre : « Eile est bien nette etjel'ex-
prime sans detour: il a ötö beaucoup fait; il reste beaucoup ä faire, s, Et,

comme son interlocuteur etonne lui parlait de T « admiration » qu'avaien
1910 55
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öprouvee Ies spectateurs des manceuvres et de la revue : «Ils ne peuvent
voir ce que je vois, ce que ma fonction m'oblige ä voir, röpliqua t-il. La
revue a etö belle pour vous ; pour moi, j'espere'qu'il en sera de plus belles
encore dans Tavenir. En tous cas, ce n'est que la partie decorative de

l'experience. La partie experimentale a montre ce qui nous reste encore ä faire
et ce que nous avons ä travailler. »

CHROMQUE ITALIENNE
Lo roi Humbert. — Les grandes manceuvres. — Cyclistes militaires. — L'ar¬

tillerie italienne. — A l'ecole militaire de Modene. — Les ofliciers de

complöment. — Situation de Tarmee. — Le cas du lieutenant Bechi. —
Mutations et promotions.

Les manifestations de Sympathie ä la mömoire du roi Humbert
continuent sur tous les points de la peninsule.

Les anecdotes les plus diverses font connaitre chaque jour davantage
celui qui fut si bon et si modeste. L'armee, eile, se souvient du jeune chef
de Villafranca, qui, en 1866, ötait k la töte cle la 16« division. Si Ie sort des

armes fut malheureux pour les troupes italiennes, l'exemple donnö par
Humbert, alors prince höreditaire, a suffi pour rehausser et maintenir le
moral du soldat et lui donner la force de supporter courageusement sa

defaite. C'est Turin qui a maintenant la garde des armes et döcorations du
souverain defunt. L'acte de la remise a etö cölöbrö dernierement en grande
solennite.

— Malgre la mort du roi Humbert et les circonstances dans lesquelles
eile a eu lieu, on n'en a pas moins exöcutö les.grandes manceuvres
conformöment au programme qui en avait ötö arrete k l'avance.

Je ne vous les döcrirai pas en dötail et'me bornerai ä 'es rösumer dans
les grandes lignes et k signaler quelques-unes de leurs particularitös
interessantes.

Tous les corps d'armee ont eu leurs manceuvres reglementaires
annuelles. Celle du IXe corps (Rome) s'est effectuee du ler au 13 septembre.
La division Roma manoeuvrait entre Valmontone et Tivoli sous Ies ordres
du general Fecia di Cossato; la division Perugia, sur le plateau de Rieti,
et sous le commandement du genöral Valles.

Si je mentionne specialement ce corps d'armee, c'est afin de vous parier
des expöriences que la Croix-Rouge y a executees.

Cette association, dont l'activitö, ces dernieres annöes, esl trös appre-
ciee, avait mobilisö pour les manoeuvres six höpitaux de campagne de

50 lits chacun, une section-höpital en Sicile et une ambulance de
montagne.
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A la division Valles ötait» attachö l'höpital appartenant au sous-comite
de Pörouse, höpital qui merite uno mention toute speciale, aussi bien par
sa parfaite Organisation que par les excellents Services qu'il rend aux

troupes en campagne.
Sous les ordres du capitaine Muzzioli, Tinstallation complete du materiel,

transporte par chemin de fer, fut rapidement terminee ä San Fabiano,
clans les locaux d'un ancien couvent.

Le deuxieme ötage ötait reserve au personnel; au premier se
trouvaient les cleux subdivisions: medecine et Chirurgie, avec salle d'opöration,

pharmacie et cuisine; au rez-de-chaussee, Ia chambre de röception
et les locaux spöeiaux pour les maladies contagieuses, ainsi qu'une tente,
isolöe au milieu de la cour, et capable de recevoir quatre malades.

Toutes les installations etaient eclairöes ä l'acetylöne; elles laissaient

au visiteur une excellente impression et donnaient une idöe des grands

progres realisös ces dernieres annees par les societes de la Croix-Rouge.
Les grandes manoeuvres proprement dites, divisees en deux pöriodes,

eurent lieu du 28 aoüt au 8 septembre. Dans la seconde periode du ler
au 8 septembre, les corps d'armee I et II opörerent Tun contre Tautre

aux environs de Turin. Au Ier corps d'armöe, forme de la Ire et 2e

divisions, est venu s'ajouter la division de milice mobile.

Le 6 septembre, les deux corps, reunis en une armöe sous les ordres
du genöral Pelloux, manoeuvrörent contre un ennemi represente par la

milice mobile et par quelques autres troupes chargees de defendre

Turin.
La division de cavalerie, formee de deux regiments et aecompagnee

de cleux batteries ä cheval et d'une compagnie cle velocipedistes, s'etait

concentröe au döbut cle la manoeuvre ä Gallarate.

Le rösultat de ces exercices s'est montre trös superieur k celui des

annees pröeödentes et le roi lui-meme a tenu ä exprimer sa complöte
satisfaction. II est incontestable que toutes les troupes ont montre beaucoup
d'entrain et Supporte bravement les fatigues.

Je vous avais döjä entretenu dans .une precedente chronique des
expöriences tentöes par les compagnies völocipödistes. Les grandes manceuvres

devaient fournir la preuve öclatante de leur utilite en campagne. La

compagnie cycliste employait deux modöles officiels : la bicyclette pliante
et la bicyclette rigide. Les deux systömes se sont trös bien comportes.
Gelui du capitaine Carcano est toujours plus en faveur quoiqu'on dise

beaucoup cle bien d'une nouvelle machine experimentöe en ce moment

k l'ecole cle tir cle Parme. Dans un pays de plaine comme lc nötre, une

troupe ä bicyclette peut se couvrir de gloire. Lors de nos manceuvres, des

courses hardies ont surpris l'adversaire jusque dans sa ligne de retraite ;

ä d'autres moments, Ies cyclistes, en avant-garcle, occupaient ä temps des

points importants, etablissaient des travaux provisoires, et ce qui est
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mieux encore, envoyaient rapidement des ra

nemies.

SSE

pports sur les positions en-

— L'artillerie de campagne italienne subit,' comme vous le savez, une
transformation plus ou moins complete.

A la louange de nos officiers superieurs, il faut dire que peu de

personnes sont initiees aux changements en cou-s. Ce qui est certain
neanmoins, c'est que, dös Tannee prochaine, plusiiurs rögiments seront reor-
ganises. Les credits sont votös, les pieces en Tabrication, et chose digne ä

noter, lc nouveau materiel sera fourni complelement par Jes manufactures
italiennes.

Les polömiques entre la creation des batteries ä quatre pieces ou leur
maintien ä six sont, chez nous comme ailleurs, trös vives. II est probable

que nous adopteronsla batterie ä 4 pieces et|8 caissons, et cela pour
plusieurs raisons. Le Service de la nouvelle piöcje devenant plus complique,
nous pourrons, avec 4 pieces, employer les'soldats de Tarmee permanente,

döjä instruits pour ce service ; de plus, avec cette Organisation, il
ne sera pas nöcessaire d'augmenter le nombre des chevaux cle la batterie.

Le remplacement des chevaux a ete, et sera longtemps encore, un
probleme difficile ä resoudre pour l'Italie. Rarement, une batterie compte
ä Teffectif cle paix plus de 40 chevaux, encore que plusieurs sont äges ou

impropres au Service. II est vrai que Teffectif hommes de la batterie est,
lui aussi, assez reduit par suite des conges ou des licenciements de la

classe ; il atteint, en öte, 65 ä 70 hommes, en hiver, tout au plus 40. Ces

chiffres indiquent clairement les difficultes ä surmonter pour assurer un
nombre süffisant de servants, connaissant le nouveau modöle, et pour
obtenir les chevaux nöcessaires ä Torganisation des batteries.

— Les survivants de la premiere promotion cle l'Ecole militaire de
Modene ont celöbre, cette annöe, le quarantenaire de leur nomination au
jgrade de sous-lieutenant. Vieux officiers en activite de service, en Position

auxiliaire ou en retraite se sont encore trouvös en nombre autour de
la table commune. La derniöre promotion des ölöves de Töcole militaire a

paru, il y a un mois, dans les journaux militaires. On remarque que le

chiflre des ölöves tend ä diminuer, quoique cela ne signifie nöcessairement

pas qu'il y ait penurie d'officiers, L'infanterie regoit 109 nouveaux officiers,
la cavalerie 48, Tartillerie 15 et le gönie 6 (tous provenant des sous-officiers),

le commissariat 20. Sur un total de 198 sous-lieutenants, 80

proviennent du corps des sous-officiers.
A propos de Tadmission ä notre öcole militaire, le roi a pris une decision

tout ä fait equitable et destinee ä faire cesser un abus. La loi sur
Tavancement reservait aux sous-officiers le quart des vacances d'officiers.
En outre, les sous-officiers porteurs d'un diplöme du lycee ou tle l'institut
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technique pouvaient entrer directement ä l'ecole militaire, tandis qu'un
autre article. du röglement exigeait des sous-officiers non pourvus de ce
diplöme un stage de deux ans au regiment. On voit ce qui se passait.
Un candidat ä Töcole militaire, aprös avoir terminö ses öcoles, s'engageait
comme aspirant officier de complöment. Cette Situation lui procurait
l'avantage de devenir sergent au bout cle six mois. Le brevet en poche, le
nouveau sergent, au moment de passer sous-lieutenant de complöment,
renonc ut k son grade et ötait autorise sans autre k entrer k Töcole
militaire. Les sous-officiers de carriöre restaient en parme, puisqu'ils ne
pouvaient devenir sergents qu'apres 18 mois de service et qu'alors toutes les

places disponibles se trouvaient occupees par les anciens aspirants de

complöment.
A Tavenir, les sous-officiers des pelotons ölöves-officiers de complöment

auront ä faire dans leur gracle un service egal ä celui cles sous-officiers

de carriöre; de plus, ils seront tenus de prendre part au concours
d'admission ä Töcole militaire.

Le ler decembre prochain, commenceront les cours des ölöves-officiers
de complöment. Ges cours se subdivisent en deux categories. L'une
comprend une pöriode d'instruction de six mois et Tautre de neuf mois,
suivant les diplömes et les connaissances reconnus aux candidats. La cavalerie

seule ne connait qu'une seule categorie ; son cours reste fixe ä neuf
mois.

Au cours cle six mois, on admet les candidats qui possödent la

licence du lycöe ou un diplöme correspondant. Au cours de neuf mois, on

regoit les ölöves porteurs du certificat de fröquentation du deuxieme

cours d'une de ces öcoles, ou ceux qui subissent avec succes Texamen

prescrit.

— Le ministere de la guerre a publiö dernierement son rapport sur le

recrutement de la classe 1878 et sur les difförentes « situations » de Tarmee,
du ler juillet 1898 au 30 juin 1899.

Sur Ie total de la classe, on trouve :

72 495 reformes definitivement,
88 987 renvoyes d'un an,
26 960 « renitenti », ou manquants sans motifs.

La repartition dans les diverses categories a donnö le resultat suivant :

Ire catögorie 106 943
2e j 233

3° » 97 399

La nouvelle loi sur le mariage des officiers semble avoir produit ses
effets. Tandis qu'en 1898, nous avons 5608 officiers mariös sur un total de

14098, en 1899, sur 13 918 officiers, le chiffre des mariös atteint 5905. Et,

pour suivre les comparaisons jusqu'au bout, nous trouvons en pour cent,
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cn 1898, le 391/20/0 des oTficiers mariös, en 1899 le 42 ll2°la. De ce pas, nous
arriverons bientöt au 50°/0, ce qui est, k tout le moins, d'une augure
favorable et indique une Situation meilleure de la position de Tofficier.

— Le lieutenant Bechi, un ecrivain militaire fecond et trös appröciö, a

eprouve dernierement ce qu'il en coüte de dire la verite.
Cet officier avait etö dötache en Sardaigne, dans le district de Nuvro,

une de ces contröes röputöes comme un repaire de brigands et comme

siöge de leurs peu recommandables affiliations. Sa plume trouvait lä-bas

un terrain riche en öpisodes divers et ses etudes, prises sur te vif,
pouvaient se pousser trös loin, aussi bien sur les moeurs des brigands que sur
l'esprit des populations de ces campagnes. Rentre dans Ia peninsule, il
reunit en un volume les impressions qu'il avait recueillies au milieu de ce

peuple, trös retarde.sous bien des rapports. Malheureusement pour Bechi,
les faits qu'il eut le courage de publier ne trouverent pas faveur dans
la province. Elles piquörent au vif certaines personnalites. Les Sardes se

fächerent et firent tant et si bien, que le lieutenant Bechi se vit infliger,
par ordre supörieur, une forte punition.

Le fait ötait significatif. Aussi les « intellectuels » s'empressörent-ils de

blämer cette maniöre de recompenser le talent d'un officier, qui, en

somme, n'avait cherchö ä atteindre que des coupables et n'avait voulu
blessor personne. Si jamais vous allez en Sardaigne, gardez-vous de pro-
clamer qu'on n'y voit plus un brigand ct qu'on n'y trouve nulle part de

populations peu civilisees ; affirmez, au contraire, si vous tenez ä ötre bien

vu, que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes!
Et tandis que notre aimable et spirituel lieutenant purge mölancoli-

quement ses arrets en meditant lä parole que « toute verite n'est pas
bonne ä dire », voyons ä Tautre bout de l'öchelle, parmi les officiers
supörieurs, ceux qui ont changö de corps, de grade ou de fonctions dans ces

derniers temps. Le genöral del Mayno, du 7e corps, passe au 5e, k

Verone; ä sa place, arrive k Ancöne, le genöral Torrini, qui quitte Gönes.

L'öcole de guerre perd un officier tle grand talent en la personne du
genöral Cerutti, appele k la division de Gönes. II est remplacö k Töcole de

guerre par le gönör.il Zuccari, qui commandait jusqu'ici k Novare. Le
commandement de la brigade de Novare echoit au general Spingardi.
Chez les alpins, le colonel Pianavia Vivaldi, du 7e regiment, est promu
general et commandant de la brigade des Alpes, ä Rome. Dans Tartillerie, le

colonel Nuvoli di Thenezol passe general et prend le commandement de

Tartillerie, ä Vörone. F.
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